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« Je m'adapte
aux autres »

D
errière le comptoir de son
camion-snack, Yanis ( I )
distribue sa bienveillance
et ses sandwichs a une

clientele d'amis. À 24 ans, il a
monté une affaire modeste dans
son quartier de Vaulx-en-Vehn
(Rhône), qui lui permet d'espé-
rer un avenir a l'abri.
Le jeune homme s'est aussi doté
d'une « sagesse » qui lui dicte de
« faire abstraction » des frustra-
tions. Plus jeune, il était plutôt du
genre a « refuser de courbetter et

défaire la chèvre » et à ne s'accom-
moder d'aucun regard de tiaveis.
Quitte à envoyer bouler son bac
pro, où il se sentait jugé. Aiguillé
vers une formation en électro-
technique par la mission locale, il
bute contre son encadrement. « Je

me suis senti tres mal. Ces gens-la

ne font rien pour toi ! »
line troisième chance conduira
Yanis à la fac, grâce au « groupe-
ment jeunes créateurs », qui dis-
pense à des personnes sans diplôme
une formation universitaire pour
créer leur activite. « )"étais bon

eleve, je suivais les cours », se sou-
vient-il. Il abandonne pourtant à
deux doigts du diplôme, apres une
mauvaise plaisanterie qui lui fait
l'effet d'une trahison. « ll y avait

une embrouille dans notre classe,

qu'on a tenté de régler. Lorsque

fai propose à l'éducatrice de lui

payer son café, elle m'a rétorqué :

"Tu veux nous acheter ?" Ça m'a

vexe parce que ca en disait long.

Et je n'avais pas la même sagesse

qu'aujourd'hui. »

Ces aléas sont sans importance
puisque son projet dc snack cst
déjà prêt et que sa clientèle, au sein
du quartier, n'est pas à conquérir.
Il regarde aujourd'hui la vie avec
philosophie, ponctue ses phrases
dc formules dc politesse en arabe
et appelle à ne pas se laisser domi-
ner par le poids des différences.
« Evidemment qu'on a des regards,

tous les jours, maîs il faut s'adapter

auxautres. Si f ai un rendez-vous,

je m'habille bien. C'est normal »,
raconte celui qui se démené pour
« donner une bonne image de

Vaulx», o

(I) Le prénom a ete modifie

Fabien Truong

professeur

agrège,

enseignant en

sociologie et

science politique

a Paris-8

« Se construire
contre une image »
Le sociologue Fabien Truonga montre le poids des représentations
dans les parcours des jeunes issus des quartiers populaires.
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avec Politis.

L es histoires individuelles et
leur étude dans la durée ont
permis à Fabien Truong de
démontrer que les travers

imputes aux « ]eunes de banlieue »
sont des phénomènes éphémères
qui ne concernent qu'une minorité.
L'écrasante majorité des jeunes issus
de ces quartiers aspirent à une vie
<• normale », malgre le poids des
représentations.

Vous écrivez que « l'émeute tend à
accentuer le hiatus entre ce que les
émeutiers expriment et ce que les
"autres" pensent d'eux ». Pouvez-vous
développer ?
Fabien Truong > I es images de vio-
lence ont fait le tour du monde en
2005, véhiculant un imaginaire tres
fort lié a « la banlieue », sans tou-
tefois dire grand-chose. Ce regard
négatif s'est accentué dc 2005 à
2015 avec l'addition de la question
de l'islam et des debats sur « 1'iden-
nté nationale ». Le système solidi-
fie ce stéréotype et en fait quelque
chose d'hypcr-pregnant. Dans Ic
débat imposé par certains intellec-
tuels médiatiques, tout le monde
parle ainsi de « la banlieue » sans
que le propos soit fondé sur aucun
travail empirique.
Le « banlieusard» est a u croisement
dc quatre stigmates : Ic stigmate
territorial, attache directement
a la banlieue, qui peut concerner
des minorités visibles aussi bien que
des Blancs ; l'illégitimité culturelle,
qui renvoie à la classe sociale ct à
l'appartenance au milieu popu-
laire, ce qui relève d'un racisme de
classe ; la phobie de l'islam et, enfin,
le racisme lié à la couleur de peau.
S'il v a une chose qui est commune a
tous les jeunes de banlieue, indépen-
damment de conditions objectives
et sociologiques, c'est le regard qui
est porte sur eux par des gens qui ne
fréquentent pas ces espaces-la. Ces
jeunes doivent se construire avec et

contre cette image,
en permanence.
On le voit d'autant mieux dans
mon dernier livre, où j'étudie « la
crème de la crème », les bac + 5
qui connaissent une vra ie trajec-
toiie d'ascension scolaire (I). Les
moments les plus difficiles pour eux
sont les épreuves sociales qui visent
a affronter le regard de l'autre. Ils
reçoivent avec une violence tres
forte l'étiquette dont ils sont affu-
bles, alors que, pour une grande
partie d'entre eux, en particulier
les filles, ils ne se regardent pas du
tout avec ces stéréotypes. Les filles
se sont déjà souvent construites
contre cette image en amont, au
lycée. Pour elles, c'est regle.
Le fauque ces jeunes aient à affron-
ter une telle stigmatisation montre
bien que l'idée d'une France coupée
en deux, entre « eux » ct « nous »,
est fausse. Il n'y a pas de confron-
tation. En France, il y a du mouve-
ment en permanence entie le centre
et la périphérie, contrairementaux
images sociales dc « séparatisme »
et de « coininunautansme ».
L'émeute, la petite délinquance, les
incivilités sont-elles des phénomènes
durables chez les jeunes que vous avez
suivis?
Etudier les trajectoires de ces jeunes
dans Ic temps permet dc mesurer
à quel point la délinquance n'est
qu'un moment. Il y a un incons-
cient social sur les jeunes de ban-
lieue, comme s'ils n'évoluaient
pas. Or, la norme cst d'y entrer
et d'en sortir. C'est extrêmement
rare de rester un délinquant toute
sa vie. Les pai ticipants aux émeutes
étaient majoritairement très jeunes.
Ils avaient 14 a 16 ans. Dix ans
plus tard, à 25 ans, ils sont passes
à autre chose.
Ce qui est intéressant, c'est de
voir comment ils apprennent
à se construire avec ce qui
fait objectivement d'eux des

E N T R E T I E N I b a n l i e u s a r d s ,
m a î s auss i ce

qui fait objectivement d'eux des
Français, des Parisiens. En fonc-
tion des contextes, les jeunes
s'autodefimssent de manière dif-
férente. Ça bouge tout le temps, et
la norme, pour eux, est de faire la
bascule entre leur univers supposé
et le reste de la societe, dans la quelle
ils vivent pleinement.
Avec dix ans de recul, diriez-vous que
les émeutes étaient un jeu, une révolte
à caractère social ou un « effet de
groupe»?
Plusieurs phénomènes se conju-
guent. C'était une vraie révolte
contre des conditions de vie et
une ségrégation. L'étincelle est
presque toujours la bavure poli-
cière, car énormément de jeunes
ont pu s'identifier àZyedetBouna.
Ils comprennent que ça aurait pu
leur arriver, car ils sont eux-mêmes
contrôles tres régulièrement. Maîs
il y a aussi une forme de jeu qui a
été entretenue par les medias. Les
émeutiers se sont rendu compte
qu'ils inversaient l'agenda média-
tique et qu'on parlait d'eux sans
que ce soit impose par les poli-
tiques. Ils faisaient l'actualité. Ils
retrouvaient un pouvoir sur le
cours des choses.
I cs émeutes concernaient majoritai-
rement des adolescents, parce qu'il
y a aussi un effet de groupe à cet âge.
Maîs les plus grands, d'une certaine
manière, ont fermé les yeux. Il y a
beaucoup dc gens qui n'ont pas par-
ticipé, qui condamnent ces actes,
maîs en même temps laissent faire
parce qu'ils sont révoltés. D'une
certaine manière, pour un nombre
important de personnes, ces jeunes
exprimaient une rage et une colère
qu'ils partageaient.
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